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Il parait que le procès Intenté i Notre-
Dame-tie-i r/.*m*,proces dont on ronnait le 
réealtat, ne suffit pas aux appétits batail
leurs du syndicat des patrons du Nord. 

ïious n'avons assisté samedi qu'ai 
mier acte de cette pièce à tiroirs. La 
d'appel est saisie de l'affaire à ce que nous 
dit la Vr<tie France, ce qui prouve que 
Notre-Dame-de-l'Usine n'est pas enchan
tée de sa condamnation. 

Nous noua en doutions un peu, du 
reste. 

Puis, après la cour d'appel... et peut-
être avant, M. Boyer-Chamard, autre avo
cat du groupe catholique entend 
traîner devant le tribunal de Lille dans les 
environs du vingt-juillet et obtenir 
brillante revanche de l'échec subi par la 
congrégation. 

N'insistouB pas.Nous Hommee.ainsi que 
l'a déclaré M. le Procureur de la Républi
que, dans l'ère des poursuites. Le papier 
timbré se livre à des exercices de haute 
voltige et chacun parait-il, doit en avoir 
sa part. 

Inclinons-nous, sous cette malfaisante 
ondée. 

Mais il parait que les leprésailles deN.-
Damede l'Usine ne suffisaient point. Voiei 
maintenant le Réveil du A'orrfqui s'en 
mêle et un de ses rédacteurs nous détache 
sournoisement le coup de pied de l'Ane. 

La ruade est sans importance mais il 
convient de la noter en passant. 

Le rédacteur en question que ses lau
riers d'interviewer empêchent de dormir,a 
éprouvé lehesoin.au cours de son compte-
rendu, de nous dire des choses désagréa
bles. 

Nous avions pourtant supprimé du 
nfit.-e, les allusions de M'Ttiéryà l'adresse 
du Réveil. 

La subvention de 0,10 par tète de mi
neur, p»yée d'office par le syndicat du 
Pas-de-Calais au journal le Réveil avait 
été pourtant rappelée au cours de la plai
doirie de l'a««at de Notre-Dame de 
l'Usine. 

Nous n'en avions point soufflé mot et 
pes davantage nous n'avions cité la compa
raison désagréable faite par M- Théry du 
Réveil tTec le Père Peinard. 

Or, voici de quelle manière, l'inter
viewer du pêrs Didierjeau dit l'Hercule, 
nous sait gré de notre discrétion : 

A propos da journal la CroU. l'avocat r»lt un* 
brillame raclais* a« HHeil du Xord. qu. l coin-
• ^ m é « b * i i m e Q t * p à r t d « m e n t " u Pèr*1*tt*nrd 

Par contre, .MB Tbér/ n'a pas aoaftl-«loi ou 
Propre, au Hord. qu'il port» * » * d ou te datwnion 
«mur au même titre que la BflpSW; L.8,a J e m P ? 
chsra pourtant paa. soyea au sor. Le Pr»grt» 
•i'éeriro un de «es jours que noua somma* ha amie 

Il est certain que M Théry a manqué 
de mesure eu malmenant le Réveil. 

Tous deux ont pourtant communié** 
jadis en Lafargue et tout le monda se sou
vient qu'alors le Réveil marchait a la be-
taille électorale a"c Notre-Dame de l'U
sine à sa droite et Nôtre-Dante du Haut-
Mont i sa gauche. 

Nous ne l'avions pas oublié mais nous 
nous taisions. 

M" Théry qui ne s'en souvenait plus a 
été amer à l'égard de ses anciens alliés 
politiques. 

Ce n'est point notre faute. 
M. Polvent qui, A cotte époque pourtant 

récente, était peot-étre encore au sémt-
naira en train de s'y préparer béatement 

aux fonctions sacerdotales ou à l'exercice 
— pins dans ses aptitudes — des inter
views « fin de siècle » avait quelque peu le 
droit d'être amer à l'égard de Me Théry. 

Nous sommes snrpris de le voir s'en 
prendre i nous. 

Nous ignorons si l'avocat de Notre-
Daine de l'Usine «.nous porte dans son 
cœur au même titre que la Dépêche u 
mais nous croyons que le Réveil exagère 
un peu les sympathies que doit avoir a 
notre égard, le défenseur de la sainte con
grégation. 

Le I*rogrès du Nord a mené contre 
cette dernière une campagne trop utile et 
trop appréciée pour qu'il soit nécessaire 
d'insister sur la part qui nous revient 
dans les résultats acquis. 

l^ssayer de nous faire passer aujourd'hui 
pour des amis decœur de Notre-Dame de 
l'Usine est peut-être un peu... excessif. 

M. Polvent, qui a de l'aplomb, nous 
parait véritablement en avoir trop. 

Il vient de se passer à Hennés un fait 
assez singulier pour mériter les honneurs 
de quelques commentaires. 

Il parait qu'a l'occasion de la confirm 
tion, des militaires appartenant au H 
corps d'armée out jugé à propos de faire 
en uniforme et sans y être autorisés, -

le escorte d'honneur à l'archevêque. 

Ce n'est pas tout. 
Pour donner au cortège un caractère 

plus brillant, ils ont organisé une caval
cade et se sont parés d'uniformes cha
marrés de galons .l'or. 

Il y avait là un certain nombre de sol
dats de '2Q classe, ayant revêtu l'un un 
costume de général, l'autre un colman de 
colonel, un troisième une tunique d'inten
dant. 

Quand on prend du galon... 

Kt tout ce monde galopait autour do 

onseigneur, très fier de ce déploiement 

uniformes dorés. 

Sur le parcours, les lieutenants, leB 
pitaines, les vrais officiers enfin, sa

luaient un peu étonnés, et nos déguisés 
rendaient gravement le salut. 

Il parait, toutefois,1 que ce carnaval est 
en train de se gâter. 

Le général commandait le 10* corps a 
i vent de la mascarade et nos brillants 

cavaliers sont à l'heure actuelle en trahi 
de méditer, 4 l'ombre d'une hospitalière 
prison, sur les inconvénients de leur gran
deur delà veille. 

Il est probable que quelques-uns des 
principaux personnages de cette cavalcade 
vont être déférés au conseil de guerre. 

La chose s'explique, mais pourquoi dia
ble aller prendre des costumes militaires ? 

lieu de n'habiller eu généraux ou 
en officiers supérieurs, les gens de l'es
corte, imitant les habitants de Fumes 
_ étaient déguisés en apôtres, ils auraient 
peut-être eu quelques indulgences plénières 
en plus et pas mal de jours de clou en 
moins. 

On sait qu'à Fûmes, il est d'usage 
chaque année d'organiser une procession 
à laquelle assiste l'ôvêque et pour la cir
constance, treize notables cagots de U 

lie se déguisent, l'un en Jé>us-Christ, 

s autres en apôtres. 
A tous les reposoirs, il y a des « boa-1 

chons.i et les apôtres pintent ferme, aussi 
srrive-t-il généralement que vers le soir, 
l'escorte est remarquablement ivre. 

L'an dernier, on assista à un curieux 
spectacle : Saint-Paul administra publi-, 

quement à Saint-Pierre une abominable 
raclée et Jésus-Christ se mêlant de l'affaire, 
et ayant reçu un magistral coup de poing 
sur r eil.se mit à jurer comme un payen ce 
qui scandalisa fort les dévotes qui l'enten
dirent. 

La police voulut (s'en mêler, mais alors 
l'évoque intervint et nos échappés du Pa
radis bien loin d'être inquiétés, purent 
aller cuver leurs chopes en paix, après 
avoir reçu une bénédiction pastorale addi
tionnée de compresses. 

Et voila comment, quand on se déguise, 
il faut savoir choisir ses costumes. 

L'uniforme de sergent est interdit à qui 
n'en a pas le grade, mais la tenue de Dieu 
le iils et les vêtements de suint sont auto-

l/archevêque de tiennes fera bien d'y 
songer quand l'an prochain.il reviendra 
confirmer ses ouailles. 

B. LAGRILLIÊRB-BEAUCLKRC. ! 

Jolgny, 10 juillet. 
Inscrits : 2 8 . m - Votants : 17.W, 

H. Loup, conseiller général rai lu *W E! 

e disculpe! 

Monlélimar, In juillet 
In«rlfs:-.JO.,00-Votant", ll.OOO 

M. Agmé Martin, républicain élu. 

on wn-lrrânc mm 
pjrle. 

COloI 
. - I * 

du reproche d'avoir fait eondui 
nn FCrntln, de* électeur». 

M l t i - - , I l>. Voua-Mes inculpé, dit le président , s'a-
m dressant à M. Wilion. d'avoir, sous l'eppa-
,y.-( ! lêiicu d'une léle aponUnée, donnée le soir de 

. \i rwiwi* /lu ! ' élection, un dîner et une fftte à laquelle ont 
r M. Dethou, «"" I l t r j s part trois cents électeurs. 

I ft. J'ai pris, en effet, l'initiative de cette 
i f t» . Chaque soir d'élection, U vient Je s gens 
de tous les environs me dire 1* résultat du 

i vote dans leurs communes et j'ai coutume. 
il'Onr les remercier, de leur taire manger 
quelque chose. 

( J'ai RR la soir du 1er mai comme d'habi-
1 tint* et j'ai dit i\ met* domes t iques de faire le 

l'L!t.t 

DÉPÈCHES 
Attentat contre quatre français 

A B E B L 1 N 

récit qui lui adresse l'une de ces victimes : 
H Nous nous étions rendus dans ua café 

chantant de la MftthnaslemBtraase. le café 
Kninebein ; nous arrivions juste an moment 

chanteuse, soi-disant franoai; 
meoçait à hurler.c 

» Notre hilarité fui 
vftill.1.-et noua llm.!s entre r 
marques, peut-être, j'en COQ 
peu trop hfiute. 

» Ans-ilot toute la salle 

S Ici ch'inier 
volontairement re 

ndcesaai 
Comme je ne descends pas aux détails du 

ménage, je n'ai connu que pur Ira journa 
•M dépensées ohu les diilérenls foi 

nt'seursdela ville. 
l,eâ journaux en cette occasion ont été bien 

renseignés. De mém« lorsqu'ils ont parlé de 
~~~ fusées, dont je n'ai pas joui parce qu'on 

- — " Mrées avant que je ne fusse rentré 
Vous ine demandez si j'avais donné 

i , n m m u il w B / J M Air a - n f j rendez-voua a des amis , chez m o i , p o u r 

hommes. Il y a eu dix-sept | p p r j e vous répondrai que caux-là seuls ont 

été par moi retenus & table, qui étalent ve-
— un . : . . - - . ^ u - j e s u i a trop modeste 

général de l'InJo-Cbine. datée da S Juillet : 
Le convoi régulier a destination de 

I^angson est tombé dans une embuscade 
chinoise, près de Bac-Lé, premier terri
toire militaire, le H juillet. 

Le commandant Boonaud, de l'infan
terie 4e marine, et le capitaine Gharpen-!1*"1*"1* tirées 
lier, de l'artillerie de •»•——• v„... 

blessés. 
Les morts et les blessés ont tous été 

menée à Bac-Lé avec le convoi. 
La commandant Donnaud 

ans ; il était sorti de Saint-'. 
avait été nommé lieutenant e 
en lfi"a et communiant en 11 

La capitaine Charpentier avait trente-cinq 
ans; il sortait de Polytechnique et était rapi-
taiMésMtalHHâ. 

Rappelons que c'est i Bsc-Lé qu'eut lieu, 
a juin 1884, le fameux «uel-apens dont fut 

5 officiers et AU hommes blessés, 

LE 

féliciter 
toi. i pour inviter les gens a venir me féliciter 
ait Aaf> de W Le préildent interroge de nouveau Le 
r en i£G4 ; il I <tr<' répond que s'il avait donné de l'argent à 
•1870,capitaine ! Bellanger, i tl.ron, é Auger de Lachapêlle. 

' c'était pour des frais matériels.S'il avait voulu 
corrompre, au lieu d'écrire, il serait ailé lui 
même chez ces indlvi lus. Comme la piésident 
apprend que Leroux faisait l'avance de c«< 
sommes, comme du paiement des distribu-
leurs, il lui dit : Vous êtes donc bien riche? 

Leroux répond qu'il est a son aine et qu'il 
fait assez volontiers des avance ' 
aux sociétés de Loches dont il est 
Huent. 

L'interrogatoire jporle ensuite 

Deuxième Journée 
Loehee, 10 juillet f t t , - Au début de 

ience. M. Henri Deloncl* est rntendi 
le désir exprimé par Me Ctery, donne 

tomba 
fussions en état de 

résister. h « jeunes hommes, des étudiants 
d'après l'apparence,! 

quelques renseignement.-

sales français I fa 
s Tout à coup le ci 

Nancy I * s'éleva de I 
coups de poing et de < 

issailtlrenl a*vec < 
voua I sortez. 

Revanche poui 

a et s'augmenta de t. 

partir ot renouvela ses attaques contre i 
Ce fut nn vacarme indescriptible i nous ne 

pouvions distinguer que des cris vagues de : 
« A bas la France I — Revanche pour Nancy! 

plue de rien, j'avais reçu 
\ la tempe et j'avais perdu 

plusieurs heures plus tard que je 
revins à moi dans une pharmacie où j'avais 
été porlé. par das aarganta de ville avec 
deux de met camarades qui sa trouvaient 

a eut pitoyable. 
n d eux, M. Armand Gautier, de Tou* 

. „ _ . avait quatre trous dans la tète et la 
bras droit cassé; l'autre, M. Louis Boucher, 
de Commercy, avait reçu une dizaine d> 
blessures; la quatrième, M. Henri Cheva
lier, de Paris comme moi, en fut quitte pour 
quelques égratignures. 

Nous comptons déposer aujourd'hui notre 
pUinta 4 l'ambassade de France. 

Ageasyi Dfwqi... 

ELECTIONS LÉOISIATIVES 
Laval, 10 juillet.' -» 3« circonscription de 

Lavai, inscrits, 13,187 — votaCÎÎ tû.îflu, 
H. Oanurd, conseiller municipal de Paris, 

conservateur, 8*773 voix (Elu,). 
M. Leconte, ancien député, républicain, 

4,883 voix. 

Us différent-*!* 
té a manifesté 

ce eoa té, M 
fMonole dit que l'on avait du mal à per
cevoir les cotisations, comme cela arrive dant 
tons les comités. 

La» t é m o i n » à d é e k n r g e 
Après M. Deloncle on entend les témoius A 

décharge. L* dlreoUur «U l'asile de Loch«a 
dit qu'il est faux qu'on ait, cornus l'a dit le 
témoin Labussiére fuullé les poches 
vieillards pour voir ai leurs bulletins étaient 
ceux de Wilson. UA m-me il est taux qi 
ait mis une voiture à la disposition des infir-
miew, 

On entend enauUe M Mardel qui a été pré. 
sident du comité républicain da Loches, qui 

francs en dehors de; _._ , 
Les derniery lémo ne sont Interrogés sur 

des commandes que \\'il*on leur a faites. 
L'irtlerrugatitlrt* 

L'interrogatoire oomiûencs ; 
MU. Wilson et Leroux sont ir., nlpés d'In

fraction a la loi électorale et les chefs d'aocu-
sntion sont su nombre de huit. 

Le président demande a Leroux : 
— Vous avez , s o u s prétexte d'enrôler des 

distr ibuteurs , distr ibué de l'argent aux é lec
teurs. Pourquoi tant de dielribui*ursr 

— Parce que, répond Leroux, jusqu'au der
nier montant, noua voul ions ten r la I st« se 
crète. La distribution a coiutneacé très lard, 
il fallait donc beaucoup de distr buteur.*, 

M. Leroux dit qu'après tout, il n'a omplové 
que 7 5 o u Mil daUnbuteurs et enoore sM'en 
a pi ts tant que cela, c'est parée qu'un grand 
«™r»hr* d'entre, eu», ee prés»ntaieit pour 
.ju'on leo employât , m ê m e pour rien. 

— N'étee-vous paa le gérant d'affaires de 
M. Wdsonî demande le r.résidpn) 

cepter une liste ds, candid 
Wilson se défend d'ave 

pensée sur son désir d'être 
Au conseil général Wili i répond n' 

ais fait acFe de candidat à Mbntrésor 
Leroux explique pourquoi il a nclieté des 

Bailleu.de Vil-

J< 

briques réfra'ctaîres 
Mats Coulange. 

Ce n'était pas pour sshataf sa voix n 
pane qu'il y trouva t ton iolénU mater el. 

Wiloon d t que pour ces aortes de foui 
tureslls'en rapportait s l.'-ioux et il ajoute 
qii'avant son proies, il ignora t ce qu'étaient 
les briques rêfrautairs* 

Loo inlerfûgatoires sont terminés et l'au
dience renvoy?e à demain pour les plaidol-

WmissiM «y mm\ mm\p\ de Lortifs 
Loches, 10 juillet. — En présence de la 

tournure des débats du proe.* Wilson, l< 
conseil municipal a décidé de donner sa dé 

Montbriion, 10 juillet. - L'exécyliQU de 
Ravachol aura Heu demain matin L'esca
dron de dragons envoyé de Saint Etienne a 
reçu I ordre de se ten*r prêt a passer la nntt. 

Montbrison, 1Q juillet. - L'exécution de 
Havachot eeUrrévooahlamenttixée ademai 

• arrivés par le 
>7. l̂ e lourgofi 

M. Uelhler et sas . ... 
train de Clermont i 4 h*-- ^ .««i»^-
de remise se trouve dans la gare de \\ petue 
vitesse, qui est fermée pendant loute la \Qai. 
ni*e de dimanche. ' 

M,De'bler escorté de quelques gendarmas 
* l'h-Mel du Lion d'ui l - s est descendi _ ^ ^M H l V H m 

brigades d« gfûdapme»ie arrivent de tous lê> 
«;qiéj. 

Letécutïon aura lieu dans l'espace compris 
antre la rue d* la prison et celle du l'sLais-
de-Justioe, contre le mur du couvent du Cal-

Montbrison, 10 juillet. - Les terrassiers 
<us les ordres de l'side Iiirger aplanissent 

les lieux de l'exécution et placent les d»lies 
de pierre. Le hrult résonne dans la nuil el 
\\y t parven r jusqu'à Ravscliol. 

M. Leeise, préfet de la Loire, le colonel da 
1er dragon et celui du lt;e de ligne «e rendent 
au palais. Une compagnie du lïie de llgru ee 
garde les aborda. 

Ravachol a fait son testament s'attendent 

Fûts divers télégraphique! 
(Dt WM evrrttpondanu ipéciauxl 

UN VIOL EN CHEMIN DE PER -
Ronen. lu juillet. - Hin, une jeune mie de 
l> ans,d honorable faniil'e, demMirant aux 
environs de Rou>n, était venue ici d«n< ta 
matinée. w 

P* 

li«stéstnl avec la jeune fille. I inconnu | « | . 
dorm t avec dn chlorolorms et ta vtota eeta 
encore inconscient-», il la m «Prendre l B i -
rentin, la condti sit dans un liûtel ci'i il ta 
présenta comme sa feraruo, a sortit tous 
prétexte d'aller chercher une voiture. 

Il n a pas reparu depu:f>. 
Ayant repris son anninnnA - - •—• •_ 

jaune tille se rendit _ 
positon et l'hAteUeravertit 
vint la chercher. 

I inconnu aui e3t un liomme d'une quaran
taine d'années. 4"ar« 

ACCIDENT AU CAMP DE CHALONS 
— <-.hâlons-«ur-M«rne, 11 juillet — Uns non 

Cha ons Trois saint-cyriens, qui se proms-
Xï? d » n * t

1 V l m P ' • y " 1 «Couvert u» 
obus, ont eu la fflehetu» pensée d'y met ire ha 

toï™ l'île \é*htij .Mll'^Ui » « ^ » « * 
le feu a été èfmrgafi, tsnd • qu'us de F*M C«* 
marades.qu était plus éloigné, a eu la jamoe 
fricassée par un éclat. ' 

" 1 *f* i.'AnaporU immédiatsm^nt a t b ô -
pital oii l'aiiiputation 

de trente jour* de prison. Aprea le ir pantûna 

pies soldats d a n s nn régiment d'infanterie. 

Nouvelles Etrangères 
La catastrophe de Lausanne 
Lausanne, 10 juillet. — Le SOMIOCU «*,; » 

CSTB.Î ïri^ *• '• *«££%*££ 
iï.u«fi,uî "£M """'"«•"«ni didjar*.. 
Mule Mme de Hrarnonl a conser.A se, tr,iu -
mjUwicorp. n'reeplus , „ • » , m M „ gf 

M. '.uillou, de I.yoo; „ m , | „ g , n l tM.w,m 

ÏÏSL*™' m , u c"m d'écl,to *Tboï« 
•a main dans le, «èhit, >!a 

•MB. 
Le 0<«pa de M. Blanc 

.ADoecv. 
t Pire ramené k 

r Ut ÉLECTWK 4N€UIS(S 
Londres. 10 jui l let . - Ont été é lus • 

Conservateurs 1H~> 
(.'nionlates ^ i 
tiladstoniens 15; 
l'a rnel listes ^ 
AnUparnallis^s «> 

CLÉRICAUX ANTISÉMITES 
llié?lreïune ,BÎ!°°'"deiS,°'"i>° V '*°' 4 ' ' l r * '* 

B g . * ^ ^ * " " * ' I » W P«W, ont I 
ouïe ea.onnne un de taira cauiara.les njus 

preUxU qu'il était juif. 
Voici comment tes rails se sont mutin -
Marorelidetniar. les élov», éuiant rtimia 

dan. une cL.se ; le prêtre les préparait a u 
première oommunion. ' * 

Toat»wun,Mpmr<l l i an , in«lhersr«.« 
uneromerence aemilinuad'nne 

ranilutoa ta r^Msrir utn.lai~-TK.r-t*, M 

U FILLE SAHS i l 
DBPXI8MB PARTI» 

r A P T U J B A W W 

Et à Jttt?B Rodrigue* d'an toe bref : 
— Veneï et n'essayez pas de fuir. G» serait 

V°hien* Rodrigue* hanses les épeulee et ne 
réponlitpae. , , , , 

Quelques minutas plue tard, les équipâtes 
de la fsmiila rentraient 4 ta rue Cambou. 

Seulement, Ils contenaient trois personnes 
de plus. 

Le eommlsealre qui avait boutonné son par-
deesus sur son écharpe ; Fernand Colombey 
triste «t sombre ; et enfin la jeune Bile en 
noir ttoe le commissaire coneldérait avee 
étoQoeinent sarprlsdu changement qui s était 
fait «0 «-'le. 

Son exaltation était tombée* aa téta • In
clinait sur sa poitrine: son visage était d'usé 
•ffraytate plleur et, de ses veux fermée, d u 
larmes silenetaueee roulaient sur se« Joues 
goutte à goutte, seau qu'elle fit on effort pour 

Snr les marches de la Madeleine, a demi 
évanouie entre les bras de l'amiral, elle svslt 
reconnu se m*re. . . . . 

Dans la rue et sur la place, les curieux se 
diapersai-nt sans avoir compris le drame qui 
se Jonsit devant eus. 

Une ûbseurtta profonds pbieslt sur l'appe.-
ritios. do oommiassira et as» ceueee. 

Un aesedsls s'était produit, ertalnemett, 
meta de quelle nature. 

Peraetoee u'aorait pu le dire. 
On evstt vu 11. «everln intervenir, medutt 

psr née jeune fille ou use jsuae femme Umi-
rableeeeèeWIa. 

jl avait asosteoebé le merie, ente 
n-svfttt esreaade iee eeeelee. 

Ouelle était donc l'accusation et que va
lait-elle T 

Le marié n'avait pas perdu contenance une 
seconde. 

U est Impossible de soutenir un tel choc 
svee plus d audace et de vaillance. 

On en était donc réduit aux conjectures. 
Kt les gens de le noce n'en savaient «uére 

plus que les autres, Al'exception du conseiller 
qui ne eonnaiesait lui-même qu'une faible 
partie de la vérité. 

La lumière allait se faire sur lut. 
Elle devait être effrayante. 

XLV 

SI le p;tlt Pierre Brécheux de la SanvaRèn 
avait joui du privilège de ce personnage fiibu' 
leux qui s'appelait (Jygéa et se rendait lavisl-
ble à l'side d'un simple anneau magique, il 
aurait été inondé de cette affreuse et viru
lente Jrleoue dislile la vengeance, 

Grâce lui.l'h-Mel Colombey était plongé l;ni' 
le consternation. 

Jamais ruche d'abeilles mises en deuil pai 
un chiffon noir ne sa trouva dans un pa
reil abattement. 

La famille était atterrée. 
On aura t dit qu'elle venait d'assister à un 

convoi, cette fête de la mort, et non & un ma
riage, cette fête de la vie. 

Le conseiller s'était enfermé dans son ca
binet. 

Mathilde Colombey et sa fille pleuraient 
dans leurs chambres. 

Fernand Colombey n'avait glissé qu'un 
bout de phrase & s 

grand salon. 
Daaa un autre, le vieille marquise de St 

Béran, l'amiral de Vlfaray et la comtesse, se 
tenaient, mortellement Inquiets, tandis aue 
ça et ht, d'un bout i l'entre ds la maison.par 
frroopee, tas Durreel, le commandant llriard. 

Le banquier s'approchait a, chaque instant 
de la porte du grand salon et prêtait l'oreille. 

Il était sur les épines. 
Jamais, même aux jours où il risquait son 

avenir Bur un coup de dés, dans ses epécula-

il éprouvait un revers auquel U fût'sensible 
il ne pouvait tenir en place. 

Tout ce qu'il aimait, ea fille Math Ide, si 
petite Planche, tout enfin, était enveloppé 

OQ for ter. 
Au fond, Il n'était paa plus fixé que les au-

res sur ce qu s'était passé, mais il e'atten-
ait aux événements les plus sombres. 

rqulse de Saint-Ilérau rAsauralt son 
lectrice. 

— Vous verrez, disait elle, la fin eere bonne 
Elle est li,.,. prés devons. . . Vons allex la re-

— Y avet-vous coiupra quelque chose t 
l.i viedle dame résumait la situation < 

Personne ne savait eu juste de quoi il r 

son visage exprimait nue sorte d'épouvante. 
Il aurait voulu reonler devant ta mission 

qui lui avait était confiée, mais ea parole était 

Pierre Brécheux svslt joint aux papiers 
concernant la naissance de son élève, Jean-
M.iurioe, quelques lignea pour. M. de Vitray 

Elles Étaient expressives. 

« Voici en deux mots ta olet de cette his
toire : 

• Je hais M. Colombey 
« Noua étions oeuvres. 
« Votre indigne ami nom a écrasés. Me 

mère est morte de chagrin, mon père de mi
sère ; je les ai vengés, u 

Dans le groupe des Durivel on se querellait 

Le brave commandant Briard exhalait ses 
lessentlmente avec véhémence mais non sans 
une certaine injustice. 

Il abîmait les partisans de Juan Rodrigue., 
général et en particulier la tante Sinonie, 

croire, elle était responsable de 
qui était arrivé et pouvait arriver 

A 1 

grfices, vingt dieux 1 C'était le phénix, le 
prince charmant, tonnerre I 

L'abominable jeun» Uurivel attisait la dis-

alentendn I.. 
- Meilleur ! 

Que lui n 

- U était s 
- Parlona-en I 
- Si élégant! 

nmandant, c'est 

abisoordit 
— Mille canons I 
La tante sidonie, 

timide" objections. 
— Après tout, Uaaton s raison 

qu'oa lui reproche? 
pas choses monstrueuses. 

Léo 
lies?.. 
commandant Briard, mil 

doutait pus, mais 
criait que pb 

— Vous sommes dans se iolis draps I Ota-
honoiss.les Colombey,en blec, radicalement I 

devant des foules A l'entrée de la serre m u 1 - ' -
. Et le. journaux, papiers . i M m b l ^ S i . ' C é P . " 

iju -.» ÏOUI BU conii-r m nas plus tard que lion «refende «JUHTOTM par 
soir ou demain matin I Saperlipopette* »™ us soir ou aemain mauni i^aperupopene' 

Enfin, cette petite Blanche dans la fléiida
tion ! Elle en fera une maladie. Miserai 

Et 11 répétait en menaçant la tante Sldonie 
de ses foudres : 

- Mate il voue le fallait. Vous t'avez 
Etes-vous contente î 

Gaston Durivel essayait hypocritement de 

D profonde. 
dais il se disait -
- l'ai Droms, Je tiendrai 

s sllez trop loin.. 
le calmer en disant. 

— Ohl commandaDt, 
oui, en disant ta vérité... 

Blessée ians sa dignité, la tante Sldonie Ht 
une moue dédaigneuse et laissa tomber de ses 
lèvres ce mot qut dans sa bouche était le 
comble de l'Injure : 

— Soudard t 
P'iis elle b-itlit en iclrailr. jusqu'à la porte 

du JB salle û manger, martes du jeune Du-
nvel qui s'ultschatt à «en pas. 

' * — spectacle d'un autre p^nre les stten 

Le grand salon ou le sub.titut is Ironvait 
avec Juan Rodrigue/, le. commissaire «t la 
jeune fille en noir, ne ressembltit usa d n» 
prétoire. *^ 

Fernand Colombey avait son but. 
En enfermant enlre les oust*» mnre de la 

Mais il ne savait p.»* to A *t devait e u e 
que* minutes marcher d étonntmeeta 

L ^ S i ? w . * - l ? d","- . . . . r. • 1 . . 1 de couleurs tendres. inei.Ké de chers-lM,^ 
l .echetd. bureau, rinmel rond d. cuir. , , „ „ „ , , , C | ( l r„ , u , ^ . . ^ 

l'homme u poisaant iprrftit, s-lait mis n U - J 
t.hle tout seul. 

.1 a lui 

labqu )d il était parti n'était pour long' 

.- . ^ •;•• «« wu, cuiuniw un éWphant 
anl, tonton Constrlctor dévorait. 
I s'omtiiffralten conscience, ailariuant avec 

....péltiosilé, maigre' la cataslroplie. les foies 
«nie, les poulerdee truïces, les lû lésdegi . 
ver, les terrines, le. maraenaina, lea petits 
jura, le. gUuKs. 1M hora duiuyre, tout ce 
m lui tombait sous U main. 
• : était la c.lUJoymide la situe I on. 
La tante S:don e nbéaita pas. 
Klle lit rejaillir ai)r lui la trop plein de sa 

Ile acarlùiro, en levait les bras au plafond 
un geste désespéré. 
C'était inooit 
Manger quand la maison brûla, quand la 

famille est dans laa larmas 1 
Klle la lui dit : 
— Voua «te, Inoot, mot cher, désolant. 

..i vraisemblable 1 
ji n'eu wuglt pa, al conUnua ton festin 

soliuira, p»isibl««.Mt, avec un appétit . l i a» 
ses tempe arWnti»— r * 

CéterT RKSâ, 

Il n'y maatiuaitquele. utarqui,» eu eh u . 
I an Oi, i paai.rs, pond™ . i la luhu, >iu 

_va:ent véci js>lis psnui ce. i„l ;e, C1H.T.. 
restées du modèles pour las »rti.l»s,t, i u : „ 

Juan Rodrigna» avait |Wp-H ailbwra. 
Il était tout au pMl duua lequel ,| , j . . 

mpru.lemraeal ieté. ' * , n , • 

l,i billet d, SrMtaau lui «vaii»uv,ri le. 

rva'ijeurs ne l'eilt-il p . . rrco. „ » _ v , _ 

C était dalla qu, venaii I. mal. 

Mau qui donc lava i lnatra ta da ce ma

il était é cent lieuaa da aaucsonaer I. •>. 

La profaamr était \ aaaM. eadaavaaaâ. 
(armé nomma un coffre-Iort. • -

l i natovaé «aUUB anaaaaaa. à. 

lehesoin.au
eil.se
prochain.il
Bailleu.de
cL.se
tn.lai~-TK.r-t*

